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— LA MALADIE DE LA BRUNISSURE. 

plantes du Lot, qu’il a regues de M. 1’abbe Bach, cure a 
Montcabrier, presDuravel. Laplus interessante estun Ophrys 
(0. scolopax ou 0. api fer a) offrant une corollc reguliere, 
sans labelle,du type ternaire. L’etude de cette monstruosite 
a ete confiee a notre savant orchidoloerue, M. Achille Finet, 

tj ' 7 

qui fera connaltre prochainernent le resultat de son exa- 



des exemplaires d 'Ophrys funerea Viv. et d ' Ornithoyalum 
tenuifolium Guss. Sm., sur lesquels, se bornant aujourddiui 
a leur presentation, il se propose de revenir, dans une des 
seances suivantes. 

M. Malinvaud analyse et lit en partie le travail suivant : 

LA MALADIE DE LA BRUNISSURE (PSEUDOCOMMIS VITIS); 

par II. DEBRAY. 

PREMlfiRE PARTIE 

I. Introduction. 

La brunissure est une affection commune a la plupart des 
plantes. Loin d’etre limitee, comme les maladies vegetales jusqu’ici 
decrites, a une espece ou tout au plus a un nombre restreint de 
genres ou de familles, celle-ci attaque non seulement la presque 
totalite des Phanerogames(l), mais encore certaines Cryptogames. 

Son extension est tres grande : j’ai constate sa presence dans le 
nord comme le centre, 1’ouest et le midi de la France, en Algerie. 
en Tunisie; elle a ete signalee en Hollande, en Allemagne, en 
Espagne, en Portugal, en Italie, en Russie, en Palestine, aux Etats- 
Unis. Mon attention a ete attiree sur certaines maladies de la 
Canne a suere; des descriptions, des echantillons que j ai eus 
entre les mains, il resuite que la Canne aux Anti lies, a Java, est 
gravement atteinte de cette afiection. C’est la seulepiante provenant 
de la region equatoriale, sur laquelle j’ai fait des recherclies a ce 

(1) Nous avons constate son existence dans les familles les plus variees, 
partout ou nous 1’avons cherchee lorsque les conditions etaient favorables uson 

developpement. 
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sujet. Les conditions climateriques des regions a pluies Iropicales 
portent a penser que la brunissure doit y avoir une large distri- 
bution, et je ne serais nullement etonne si les recherches ulte- 
rieures faisaient constator sa dispersion sur une grande partie de 
la zone equatoriale comme de la zone temperee. 

Certains symptomes de la brunissure etaienl depuis longtemps 
connus chez divers vegetaux, mais on ignorait qu’ils fussent dus a 
une cause identique, aussi les a-t-on designes de diverses facons; 
les recherches de M. Roze ont contribue a eclaircir cette question. 
Plusieurs noms furent quelquefois donnes aux diverses manifesta- 
tions de la maladie dans une seule espece : c’est ainsi que, pour la 
Vigne, on a employe, en outre de la denomination de brunissure, 
celles d’anthracnose ponctuee, de cottis, de mal nero, maladie 
pectique, maladie ponctuee, chytridiosc, gommose, folletage, apo- 
plexie, maladie de Californie. 

II. Symptomes exterieurs de la maladie et causes 

qui en favorisent le developpement. 

Je vais rappeler brievement les caracteres (1) qui permettent de 
reconnaitre cette affection. Tres generalement ce sont les feuilles 
qui tout. d’abord montrent les atteintes du mal, et les symptomes 
sont differents suivant qu’il s’agit de feuilles lendres ou dures. 
Les feuilles tendres, encore toutes jeunes et en voie de develop¬ 
pement, noircissent et se dessechent en totalite, ou bien ce sont 
leurs bords ou certains deleurs lobesqui subissent ces alterations, 
et le reste du limbe reste vert ou bien quelquefois se tache de 
petites ponctuations brunes. La croissance se continue seulement 
sur les surfaces bien vivantes, d’ou il resuite pour la feuille des 
detormations, des gondolements et une forme souvent asyme- 
trique. Si Tattaque se produit sur des feuilles plus agees, elles 
prennent une tcinte variant, suivant les plantes, du vert jaunatre ou 
blanchatre au brun pale, brun rougeatre, pourpre, brnn fonce, et 
quelquefois au noir; ce sont, entre autres, les colorations qu’on a 
1 habitude d appeler automnales. Elles envahissent generalement 

d’abord les regions intranerviennes et sont degradees sur leur 

(I) Iis ont ete exposes avec plus de delail dans un travail publie dans la 
Iievue dc viticulturc, 1895, t. 111 et IV. 
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pourtour, 011 bien se presentent en taches isolees et nombreuses. 
Dans Ia plupart des cas, les regions atteintes ne tardent guere a se 
dessecher, recouvrent Ia couleur feuille morte habituelle et sont 
bientot delruites ; elles laissent des perforalions a leur place. Sur 
les feuilles persistantes, dures et coriaces, ou bien epaisses et char- 
nues, on observe des taches qui se dessechent tout de suite ctpren- 
nent la teinte feuille morte, mais le pourtour de 1 a region morti/iee 
est borde d’un lisere brun ou rougeatre. Ges taclies sont petites, 
irregulieres; ce ne sont quelquefois que des stries; ou bien elles 
peuvent atteindre plusieurs centimelres de large, arrondies, ovales 
ou bordees par une ligne courbe sinueuse. 

Sur les organes cylindriques, tiges, petioles, pedoncules..., la 
maladie se manifeste par des taches etendues, brunes degradees, 
ou bien par des ponctuations noiratres, petites, nombreuses, pro- 
eminentes quelquefois au debut, plus tard profondes et correspon- 
dant a une alteration des tissus sous-jacents. Les parties mortiliees 
des tiges comme des feuilles sont souvent bientot envahies par des 
saprophyles varies. Ces derniers, dans de nombreuses circons- 
tances, ont ete consideres a tort comme les veritables parasites, et 
les degats observes comme leur oeuvre. 

Les organes de reproduction peuvent etre aussi attaques direc- 
tement a nMmporte quelle epoque de leur evolution; il en resuite 
la coulure des fleurs, la chute prematuree des fruits formes, ou 
leur arretde developpement; 1’alteration de leurs pedoncules peut 
d’ailleurs amener des consequences analogues. 

A la surface de la piante on rencontre souvent de petits amas 
gommeux jaunatres ou colores par les poussieres qui s’y collent, 
souvent analogues a des excrements de mouches (d’apres mes re- 
cherches anterieures ce seraient des plasmodes). Sur les poils cette 
meme substance si elle est en abondance peut donner au duvet 


une colorati on jaune soufre. 

Les racines attaquees presentent les memes caracteres anato- 
miques que les liges; mais, a cause de leur situation dans lesol, 
elles pourrissent au lieu de se dessecher. Leur mort progressive 
entrainera naturellement celle de la piante. 


La brunissure est favorisee par 
brouillards; elle est entravee au 


rhumidite de Latmosphere, les 
contraire par 1’action directe du 


soleil. Elle se presente sous deux formes : l’une epidemique, pas- 
sagere, nettement caracterisee au dehors, c’est celle que nous 
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venons de decrire, et 1’autre a evolution plus lente, qui n’est que la 
continuatiori de la precedente. 

Dans Je premier cas, a la suite d’une periode ddiumidite pro- 
longee, on voit la plupart des plantes d’une region presque simul- 
tanement attaquees; en montagne, la gravite de la maladie sera 
naturellement plus grande suries versants nord, ou le soleil se 
montre plus rarement, et dans les regions exposees aux vents hu- 
mides charges de brouillard. La rapidite d’action de ces vents est 
absolument extraordinaire; j’ai vu plusieurs fois, avec un ciel 
couvert, un vent charge de brume frapper un coteau ou toutes 
lesvignes paraissaient saines et vigoureuses et, trois a quatreheures 
apres, les condi tions atmospheriques ne changeant pas, les sommets 
de nombreux rameaux devenaient flasques et tout 1’ensemble pre- 
nait un aspect manifeste de souffrance, qui s’accusait bien plus 
encore, et tres rapidement, paria suite, si les condilions facheuses 
dhumidite nes’amelioraientpas. Lapluie abondante neproduiten 
aucune fagon les memes resultats. 

L’abondance, dans le sol, des matieres azotees organiques((xnnier 
de ferme, engrais verts de legumineuses...) favorise certainement 
d’une maniere tres appreciable chez toutes les plantes le develop- 
pement de la brunissure, et cela peutse constater sur des champs 
voisins les uns des autres et traites d’une far;on differente au 
point de vue des engrais. 

La seconde forme de brunissure n’est que la continuation de la 
premiere sur des arbres ou arbustes les annees suivantes. Comme 
la premiere, elle sera favorisee par 1’humidite, par les engrais 
azotes organiques. On 1’observe surtout dans les sols dont 1’aera- 
tionest insuffisante, dans les sols compacts argileux impermeables, 
dans les sols boueux oii 1’eau sejourne. Dans ces derniers terrains, 
le drainage donne des resultats favorablcs, parce qu’il permet 
1 aeration meilleure des racines, meme pour des plantes qui ont 
besoin d arrosages frequents comme les Orangers. Les sols com¬ 
pacts agissent en outre en maintenant, pendant 1’hiver et le prin- 
temps, une atmosphere bien plus humide que sur les autres ter¬ 
rains. C’est a cette seconde manifestation que je rapporte la 
maladie des arbres d avenues de Paris, signalee par moi chez les 
Ailantes, par M. Roze chez les Marronniers d’Inde, Papoplexie, lc 
folletage de la \igne, les chancres des Pomacees, la gommose des 
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Amygdalees, et tres probablement celle des Orangers, la maladic 
des Noyers, des Ghataigniers... 

C’est a la suite du difficile acces de Pair qu’apparaissent dans 
les tissus, en meme temps que la brunissure, des fermentations 
alcooliques, comme celle signalee par M. Yan Tiegiiem dans les ra- 
cines de Pommiers ( Soc . bot. de Fr., 1879, p. 326). 

Dans cette seconde forme de la maladie, les vaisseaux sont, en 
certaines regions au moins, le siege d’obstruclions et les parois 
par lesquelles Ia seve pourrait encore s’elever par imbibition sont 
souvent alterees. Chez les arbres, les extremites accusent les pre- 
mieres les souffrances qui en resultent; les feuilles des brancbes 
superieures meurent apres avoir pris un aspect cblorotique qui 
peut s’elendre a 1’arbre toutentier; les rameaux terminaux se des- 
sechent, 1’arbre se couronne. Gbez beaucoup de plantes, des ecou- 
lements gommeux s’echappent en divers points des tiges et plus 
particulierement au collet. L’arbre peut resister ainsi plusieurs 
annees, mais la mort prochaine, sinon tres rapide, sera la termi- 
naison de cet etat. 


III. Anatomie pathologique. 

Dans les tissus attaques, lecontenu cellulaire estd’abord altere, 
puis detruit; les membranes frequemment subissent ensuite une 
modification chimique, et leurs reactions sont plus ou moins modi- 
fiees. Les desordres de cette nature ne permettraient pas de carac- 
teriser la maladie, tandis que ce qui lui est tout a fait particulier, 
c’est 1’apparition constante, dans les cellules d’un tissu quelconque 
attaque, et frequente a la surface meme des organes, de masses 
tout a fait speciales que j’ai considerees comme de nature plas- 
roique et appartenant a un organisme inferieur voisin des Myxo- 
mycetes. Je Pai appele Pseudocommis Vilis; c’est dans la Vigne 
ou il a ete tout d’abord decouvert. II se presente sous differentes 
formes (1), lieesentre elles par tous les intermediaires, en sorte 
qu’on ne peut douter qu’elles ne soient toutes de meme nature 
ct susceptibles de passer de 1’une afautre; on en trouve souvent 
plusieurs associees dans la meme region d’un vegetal. 

(1) Voy. Bevue de viticulture, 1895, III, p. 611 avec figures, ou ccsformes 
ont ete decrites avec plus de detail. 

T. xlv. 
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Gette description a ete eerite sous 1’impression que j’etais en 
presence d’un parasite, c’est pourquoi les termes de « plas- 
modes », de « kystes » ont ete employes. Quelle que soit la valeur 
que le lecleur voudra donner a ces formations, la description n’en 
est cependant pas moins exacte et conforme a 1’observation. 

a. « Plasmode » intimement melange au protoplasma de 1’hote. 
Les cellules infestees dans ces condilions ne se distinguent que tres 
difficilement des cellules saines lorsqu’il n’y a pas de vacuoles; 
une refringence plus grande de la masse protoplasmique totale, 
seule, les signale d’abord. On peut voir frequemment naitre sur 
cette masse protoplasmique plusieurs spheres jaunes de differentes 
grosseurs, formees par le parasite pur. 

b. « Plasmodes » condenses spheriques, raremenl mamelonnes 
ou lobes, sans vacuoles ou bien avec des vacuoles spheriques, 
generalement en petit nombre, une a trois, exceptionnellement 
tres nombreuses et tres petites et donnant a la masse un aspect 
granuleux. Leurs dimensions extremes varient de 2 a 40 fx, la plu- 
part mesurent 10 [x. Ces « plasmodes » sont le plus souvent jaune 
soufre, plus rarement incolores ou oranges. On voit quelquefois 
se former a leur surface des lobes qui, ensuite, rentrent dans la 
masse, ou, au contraire, s’en detachent et constituent de nouveaux 
corps spheriques. Iis renferment quelquefois des grains d’amidon 
encore reconnaissables. 

c. « Plasmodes » condensesallonges, a vacuoles etirees, petites; 
iis sont depourvus de membrane, presque incolores ou jaune pale. 
Tres souvent iis s’etendent d’une cellule k 1’autre. 

d. « Plasmodes » spumeux, a tres nombreuses vacuoles sphe¬ 
riques, petites et grosses. Dans les plus petits, il n’y a quelquefois 
qu’une seule vacuole que le plasma semble recouvrir a la fagon 
d’une membrane; les gros peuvent etre compares k un tissu de 
vacuoles inegales, dont le plasma constituerait les mailles etroites. 
lis sont incolores ou jaunatres; lorsque les vacuoles sont tres pe¬ 
tites, la masse perd sa transparence, semble granuleuse et noi- 
ralre. Les« plasmodes »spumeux sont spheriques, ovoides, oblongs 
ou lobes irregulierement; frequemment aussi iis s’etendent sur 
la paroi cellulaire qu’ils tapissent sur une partie de sa surface. H s 
peuvent atteindre jusqu’a 1/5 de millimetre. On peut voir plusieurs 
de ces <r plasmodes » se renconlrer, se fondre en un seul sans con¬ 
tractiori, comme un plasmode se diviser en plusieurs masses, soit 
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par etirement, soit par bourgeonnement. Ces plasmotles consti¬ 
tuent la forme la plus caractcristique; il me semble tout a fait 
impossible de se meprendre sur leur nature. 

e. « Kystes » spheriques ou mamelonnes. Constitues par une 
masse d’un plasma homogene refringent, recouverte d’une mem- 
brane de meme nature chimique que lui, iis soni pour la plupart 
depourvus de vacuoles ou, s’ils en possedent,elles sont tres petites; 
ces « kystes » sont souvent bruns ou brun orange, quelquefois 
noirs ou jaunes. 

Les kystes spheriques mesurent generalement de 5 a 15 g, rare- 
ment on en rencontre dont le diametre ne depasse guere 2 a3p, 
et iis sont alors nombreux dans la meme cellule; les plusgros que 
j’ai rencontres mesuraient 20 p.. Iis sont constitues tout simple- 
ment par la forme b, dont le plasma s’est revetu d’une membrane 
et a pris une coloration foncee. 

Les kystes mamelonnes presenlent la meme organisation, mais 
iis ont, dans leur ensemble, une forme generalement lobee, et cha- 
cun de ces lobes est couvert de protuberances sur sa surface. On 
trouve tous les intermediaires entre les kystes spheriques et ceux-ci : 
kystes bilobes, trilobes... et enfin mamelonnes. Les plus gros ne 
depassent guere 50 g. 

Le durcissement de la surface externe du protoplasma qui forme 
la membrane des kystes peut ne pas se borner a la region superli- 
eielle et gagner le corps tout entier; e’est ce que j’ai appele corps 

ceroide. 

f. Etat ceroide (xyjpo^, cire). Le « plasmode », sous cet etat,pre- 
sente une consistance analogue a la cire (1). II se coupe avec le 
rasoir et montre quelquefois, sur la section, des eraflures paralleles, 
assez semblables acelles qui se produisent en grattant de la cire. 
Il est refringent et generalement homogene. Les corps ceroides 
sont le plus souvent oranges ou bruns, rarement noirs, rouges, 
jaunes ou presque incolores. La plupart sont depourvus de vacuoles 
et, s’ils en presentent, elles sont rares et moins refringentes que 
dans les etats precedents. Les corps ceroides tres frequemment 
remplissent en totalite la cellule et en epousent les contours; ou 
bien iis tapissent les parois, laissant le centre ou une partie de la 


(1) Trecul avait observe ces corps chez le Cerisier et avait propose le nom 
de cerasone pour designer la substance qui les constituait. 
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Peripherie vide et leur bord forme toujours alors une courbe 
concave. 

D’autres fois iis sont spheriques ou mamelonnes. Les corps 
ceroides foncent souventen couleur en vieillissant; dans les parties 
envahies depuis longtemps, on les voit noirs, en partie corrodes, 
fragmentes. 

A la surface des organes, 1’etat kystique ou ceroide sepresente, 
mais tres rarement; plus frequemment c’est le « plasmode » avec 
ou rarement sans vacuoles; il affecte la forme de gouttelettes 
visibles a 1’ceil nu, jaunatres ou brunatres, gommeusesa 1’etat frais, 
dures a fetat sec et alors intimement accolees a la surface epider- 
mique, dont on peut la separer a 1’aide d’une aiguille; ou bien ce 
sont des masses mamelonnees, s’etendant en couche minee sur des 
surfaces de plusieurs millimetres de diametre, ou des protube- 
rances hemispheriques, visibles seulement au mieroscope sur la 
surface exterieure de 1’epiderme; sur les poils, il est etendu en 
couche minee ou constitue des amas de forme irreguliere. En ce 
qui concerne la feuille, il rampe sur 1’epiderme de la face supe- 
rieure, qui est tout d’abord attaquee; il occupe rarement la face 
inferieure. 

Les masses « plasmodiques » de la surface des organes sont sou¬ 
vent difficiles a reeonnaitre au mieroscope, a cause de la quantite 
quelquefois considerable de corps etrangers qu’elles contiennent; 
ce sont surtout des poussieres siliceuses ou calcaires que le vent y 
a amenees, et qui sont restees adherentes a la surface ou ont pe¬ 
netro dans la masse. Il faut bien se garder de confondre ces plas- 
modes avec les matieres reellement gommeuses qui s’ecoulent 
quelquefois des plaies. 

Dans rinterieur des organes, il se loge dans tous les tissus sans 
exception. Si le « parasite » est gros, il n’y en a qu’un dans une 
cavite cellulaire, tandis qu’on en rencontre souvent deux ou trois 
s’ilssont de dimension moyenne; les « kystes » et les corps ce¬ 
roides, s’ils sont tres petits, sont en grand nombre dans certaines 
cellules. 

En meme temps la formation des thylles dans les vaisseaux prend 
souvent un developpement tel que la plupart d’entre eux en sont 
obstrues. L ascension de la seve est donc entravee & la fois par les 

thylles et par les corps ceroides. Les thylles elles-memes sont sou¬ 
vent envahies par le parasite. 
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Un lieges’etablitfrequemmentaupourtourdela region atteinte, 

mais il est souvent lui-meme envalii des son apparilion. 

Lorsque le cambium est attaque sur une certaine etendue de sa 
Peripherie, en ces points tout naturellement les formations se- 
condaires liberiennes et ligneuses feront defaut, et il en resuitera 
une face plane, visible exterieurement sur la tige et bordee par des 
bourrelets; si la partie attaquee du cambium est moins large, 
une cavite longitudinale simulant une fente correspondra a ces 
points; si enfin le cambium est altaque sur presque toute sa peri- 
pherie, c’est la mort entrainant celle par dessechement de toute 
la partie superieure, tige et feuilles. 

Les « kvstes » et les corps ceroides sont faciles a trouver, grace 
a leur coloration souvent vive; il n’en est pas de meme pour les 
autres formes. 11 est necessaire pour les reconnaitre de se servir 
d’un grossissement de 500 diametres environ; avec les grossisse- 
ments plus faibles, on peut voir les gros « plasmodes», sans pou- 
voir affirmer 1’exactitude de leur determination. 

Toutes les formes precedentes se distinguent par leur refrin- 
gence. Les petits « plasmodes » spumeux spberiques presentent 
quelquefois avec les noyaux cellulaires une grande ressemblance, 
mais sont plus refringents qu’eux; les plasmodes spheriques sans 
vacuoles se distinguent des corps gras par leur moindre refrin- 
gence; iis peuventetre confondus avec les grains d’amidon, dont 
iis possedent a peu pres la refringence, et ce n’est guere qu’a faide 
des reactifs lodes qu’on tranclie surement la question, a moins 
d’une grande habitude. Tres generalement certains dentre eux 
presentent une ou plusieurs vacuoles, ce qui enleve toute espece 
de doute. 

Le meilleur reactif pour la recherche du parasite est le chloro- 
iodure de zinc qui le colore en jaune ou en brun, ou ne le mo- 
difie pas s’il presente deja une de ces couleurs. Ou a la certitudc 
de ne pas le confondre avec 1’amidon, dont les grains prennent 
une coloration bleu fonce. Ce reactif n’aide pas a le distinguer a 
premiere vue dans le bois qui s’est colore en jaune, mais la moelle 
et 1’ecorce ont pris, dans la plupart des cas, une teinte bleue sur 
laquelle, si les coupes sont minces, la coloration jaune du Pseudo- 
commis permet tout de suite de le decouvrir. L’iode et 1’iodure 

de potassium iodure le colorent en brun. 

Les carmins borates etalunes, le picrocarminate d’ammoniaque, 
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le rouge de ruthenium employe apres Pextrait de Saturne laissent 
le « parasite » incolore ou ne modifient pas sa couleur s’il est jaune 
ou brun. Les stades a, b, c, d sont colores par Phematoxyline et 
l’orcanette en rose violace; par Peosine, la safranine, en beau rose; 
par le vert d’iode, le vert de methyle, en veri; par le violet de gen- 
tiane, en violet. Ces derniers reactifs ne lui donnent donc pas de 
couleur distincte du reste des materiaux de la coupe. Par le bleu 
de methyle, la plupart des « kystes » se colorent d’abord en vert, 
par suite de leur teinte brune primitive; puisen bleu et en noir 
opaque, si la solution est concentree. Le vert de methyle les colore 
en vert; Peosine, en orange. La coloration ne penetre que lente- 
ment. 

IPeau de Javelle permet de se debarrasser des matieres plas- 
miques et d’observer plus aisement les « plasmodes » qu’elle n’at- 
taque pas dans la plupart des eas; je dis dans la plupart des cas, 
parce que je suis presque certain qu’elle detruit bien des « plas¬ 
modes », intimement melanges au plasma de 1’hote. L’eau de 
Javelle dissout les corps ceroides en une demi-heure. 

On congoit que les reactions chimiques n’aient pas une fixite 
absolue, puisqu’il s’agit d’un organisme dont la composition peut 
varier dans une certaine mesure avec les aliments qu’il absorbe. 

Les « plasmodes » condenses ou spumeux a Petat frais, dans la 
plupart des cas au moins, ne sont dissous ni par Pacide chlorhy- 
drique dilue ou coneentre (contrairement a ce que nous avons dit, 
M. Brive et moi, dans notre travail de 1895), ni par Pacide azo- 
tique fort, meme k Pebullilion, ni par Pacide sulfurique dilue ou 
coneentre, ni par la potasse caustique a froid ou a chaud. Cette 
resistance vis-4v-is de Pacide sulfurique de la part d’une substance 
protoplasmique semblerait bien extraordinaire, si les plasmodes 
et les spores du Plasmo diophor a Brassicce (1) ne la presentaient 
egalement. Les« plasmodes », pas plus que les corps ceroides, ne se 
gonflent ni ne se dissolvent dans 1’eau,contrairement aux gommes. 

Le Pseudocommis Vitis reste incolore et ne se modifie pas sous 
Pinfluence de la liqueur cupro-ammoniacale de Schweitzer, meme 
apres une heure de sejour. L’ebullition dans lereactif de Schultze, 
pendant quelques minutes, ne detruit ni ne deforme les « plas- 

(t) J ai yu des Pseudocommis associes au Plasmodiophora BrassiccB dans 

des nodosites de racines dechoux; les premiers se distinguent des seconds 
par leur bien plus grande refringence. 
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modes » spheriques, qui deviennent finement grenus apres son 
emploi. S’ils sont depourvus de vacuoles, iis passent presque tous, 
apres dix-huit heures de sejour dans le liquide a froid (apres le 
traitement precedent a 1’ebullition), a un etat semblable a celui 
des « plasmodes » spumeux. 

Les corps ceroides ne sont pas attaques a froid par la potasse 
caustique, maisdissous plus ou moins rapidement a chaud; iis 
sont dissous par 1’acide azotique concentre apres quelque temps 
d’ebullition. 


Le perchlorure de fer donne frequemment, mais non toujours, 
une teinte noire plus ou moins foncee, uniforme, aux corps « kys- 
tiques » ou ceroides frais, desseches ou conserves dans 1’alcool, ce 
qui semble indiquer la presenee de tanin reparti dans toute la 
masse. II est sans action sur les memes corps, s’ils sontsoumis 
quarante-huil heures aTacide chromique (au 1/100'), par suite de 
1’oxydation du tanin, bien que 1’acide chromique n’apporte aucun 
changement dans leur apparence; ceci montre que le tanin n’v 
est qu’en faible quantite, loin d’en constituer la masse comme on 
1’avait suppose. 

Le perchlorure de fer est sans action surTalcool qui a servi a la 
conservation des liges ou ces corpspullulaient, ce qui indique que 
le tanin est bien fixe par le corps plasmique, meme mort. On pour- 
rait attribuer cette coloration noire au soufre, mais les sels de 
plomb ne donnent aucune reaction. 

La membrane,dans tous les cas ouelleexiste,presente les memes 
reactions que le contenu. Nulle part, malgre des recherches minu- 
tieuses et 1’emploi de nombreux reactifs, il n’a ete possible de de- 
couvrir de noyau; et cependant, dans bien des cas, la masse ne 
contient pas de corps etrangers, etla decouverte du noyau devrait 
etre, par consequent, relativement facile. 


IV. La brunissure est-elle une maladie parasitaire? 


Dans les cellules des organes atteints de brunissure, nous avons 
constate 1’existence constante d’amas pouvant affecter differents 
aspects, mais toujours de meme nature et pouvant passer de l’un 
& 1’autre. Ces amas, nous les avons decrits comme appartenant a 
un parasite. Ce n’est pas ainsi que Ton considerait les corps que 
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nous avons appeles ceroides (1), corps qui ont ete bien des fois et 
depuis longtemps observes sans que leurs relations avec les plas- 
modes aient ete soupconnees; ces derniers, d’ailleurs plus diffi¬ 
ciles a reconnaitre, faciles a confondre, n’ont ete vus que fort 
rarement avantnous, et n’avaient ete signales que dans la Vigne 
par Viala et Sauvageau. 

On rencontre des corps ceroides tres generalement dans le du¬ 
ramen des arbres a cceur colore (Chene, Orme...), tandis que le 
bois parfait des autres essences, telles que leFrene, le Houx, ete., 
n’en contient que dans les veines colorees, dont au moins la plu- 
part etaient en rapport avec des branclies malades, mortes, ela- 
guees ou brisees. Quelquefois cependant le bois reste blanchatre, 
tout en contenant des corps ceroides, qui sont alors incolores (Ci- 
tronniers). Ces corps ceroides ne se trouvent pas seulement dans 
le coeur de bois, mais aussi dans ce que les auteurs allemands ap¬ 
pellent bois de protection (Schutzholz), c’est-a-dire au voisinage 
des blessures, des plaies; aussi lui a-t-on attribue un role de 
cicatrisation analogue a celui des thylles, du liege. 

Nous ne pouvons rapporter ici tout ce qui a ete ecrit sur ce 
sujet, nous nous contenterons dementionner quelques-unes de ces 
recherches. 

Prillieux(2) s’occupe delagomme incluse dans les vaisseaux des arbres 
fruitiers (corps ceroides). Trecul, dans ses Memoires sur la gomme (3), 
1’avait mentionnee comme presentant des caracteres speciaux et 1’avait 
nommee cerasone. Prillieux n’indique pas d’ou elle peut provenir, mais 
montre qu’elle ne peut etre le produit de la desorganisation de la paroi 
vasculaire, puisque cette paroi, apres sa formation, presente les niemes 
ornemeutations qu’auparavant, ornemenlations dont la contre-partie est 
meme nettement gravee a la surface des masses de cerasone, comme on 
peut le reconnaitre en les isolant. Cette gomme se forme non seulement 
dans les vaisseauxj du bois, mais aussi dans le parenchyme et dans le 
liber. Dans les rayons medullaires, il a vu les grains d’amidon s’entou- 
rer d’une minee coucbe de gomme (plasmodes de Pseudocommis), qui 
s’accroit a mesure que les grains d’amidon diminuent de volume. II a 
remarqu^ que, avec 1’iode, les reactions bleue de Pamidon et jaune de 

(1) Verstopfungen, Wundgummi des auteurs allemands. 

(2) Ann. sc. vat., Hot., 1875, I, 176. 

(3) Ac. Sc., 1860, IA, et Journal 1’Institut, 1862, 241. 
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celte gomme (plasmode) etaient toujours tres tranchees, ce quiexclut la 
transformalion directe d’une substance dans 1’autre, bien que ramidon 
semble fournir Ies elements necessaires a la forinatiou de cetle gomme. 

Temme (1) a fait intentionnellement des ldessures sur le Prunus 
avium; il a constate 1’apparition, dans le bois voisin, de ce que nous 
avons appele corps ceroides. II les considere comme de la gomme qui 
proviendrait de la transformalion de ramidon. II dit avoir rcncontre des 
grains d’amidon en parlie transformes en corps ceroides. (Ces grains 
d’amidon, ici encore, ne servaient-il pas de nourriture aux « plasmodes » 
et n’etaient-ils pas en voie de corrosion sous leur influence ?) 

D’apres Bohm, Gaunersdorfer, Frank, Praei, les substances gom- 
meuses (corps ceroides) qui obstruent les vaisseaux devraienl leur ori¬ 
gine aux cellules avoisinant ces vaisseaux et parviendraient a leur 
interieur en traversant leur membrane. 

Sorauer a remarque (ce que j’ai aussi verifie) que, lorsque plusieurs 
vaisseaux sont en contact les uns des autres, iis peuvent presenler sur 
leur pourtour tout entier un revetement brun (ceroide), tout comme 
s’ils etaient environnesde toute part de parenchyme; ceci tendaexclure 
Phypothese precedente. Ce meme savant a constate que les cellules avec 
inclusions brunes (corps ceroides) peuvent contenir de Pamidon tout 
autant que celles qui en sont depourvues et en conclut que la matiere 
brune n’est pas de 1’amidon. 

Molisch (2) signale la presence d’oblurations dans les vegetaux her¬ 
bares comme dans les ligneux. Ces obstructions presentent les memes 
reactions que la lignine, dans le bois de proteclion comme dans le dura¬ 
men, la coloration rouge violace avec la phloroglucine et Pacide chlor- 
hydrique (3), jaune intense avec le sulfate d’aniline et le metadiami- 
dabenzol, violet bleu&tre avec Porcine et Pacide chlorhydrique, bleu 
verd&tre pale avec le Ihymol, Pacide chlorhydrique et le chlorate de 
potassium. Les gommes ne presentent pas ces reactions, quii attribue 
alors a une substance qui impregnerait les obstructions (corps ceroides) 
comme aussi le bois. Les obstructions sont d’ailleurs bien differentes 
des gommes; elles ne gonflent, ni ne se dissolvent dans 1’eau. 

Praei (-4) a examine le bois parfait, le bois de proteclion et 1 aubier 

(1) Ueber Schutz und Kernholz, seine Bildung und seine physiologischc 

Bedeutung. ( Landiv . Jahrbucher, XIV, 18*5). 

(2) Zur Kenntniss der Thyllen nebst Beobachtungen uber Wundheilung 

in der Pflanze. 

(3) ’ Cette reaction est loin d’6tre constante; chez larigne, le Pommier, le 
Cerisier, le Lentisque, j’ai vu des corps ceroides rester sans modilications en 

les v soumettant. . 

(4) Vcrgleichende Untersuchungen uber Schutz und Kernholz der Lau >- 

biiume. — Pringsh. Jahrbucher , XIX, 1888, p. 1. 
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de differents bois etrangers colores. 11 a trouve le bois de protection 
semblable au duramen, en ce qui concerne aussi bien les membranes 
eellulaires que les inclusions. II a observe que les blessures protegees 
par desenduits ne forment pas de bois de protection, que les inclusions 
ne se forment pas en hiver, ce qui prouve qu’elles ne sont pas le pro- 
duit d’une simple d6composition. 

Wieler (1) insiste sur la formation d’obslructions dans les vaisseaux 
au voisinage des blessures, a la limite entre le bois vivant et le bois 
mort. II a vu mourir des plantes germees dans une eau tropalcaline ou 
trop riche en matieres nutritives, et les vaisseaux de la tige et de 1’axe 
hvpocotyle presentaient des obstructions. II a obtenu aussi des obstruc- 
tions en faisant monter une solution coloree de fuchsine on de bleu de 
methvle dans le bois d’une branche, soit par pression, les feuilles etant 
supprimees, soit par aspiration en conservant les feuilles. II y a lieu de 
se demander si ces obstructions n’existaient pas prealablement, si elles 
sont de meme nature que dans les conditions naturelles, si ce sont bien 
nos corps ceroides. 

Wieler combat Bopinion de Bohm, d’apres laquelle les blessures, en 
permettant la penetralion de l’air, determineraient une augmentation de 
pression. 11 fait retnarquer que cette augmentation de pression dans les 
vaisseaux devrait au contraire entraver Bacces a leur interieur des sub- 
stances contenues dans les cellules voisines. II conclut en disant que 
les causes de la formation des obstructions sont jusqu’a present incon- 
nues, que leur fonction est d’empecher la penetration des parasites et 
de proteger les tissus contre les rapports avec Batmosphere au niveau 
des blessures. 

Wieler (2) a ete amen6 a examiner la Canne a suere au sujet de la 
maladie de Sereli. II y retrouve les obstructions des vaisseaux signalees 
precedemment dans les bois des Dicotylees, surtout dans les regions des 
blessures et des cicatrices, mais aussi en dehors de ces points. 11 observe 
qu’elles sont d’autant plus colorees qu’elles sont plus &g6es, et pretend 
qu’au debut, elles sont solubles dans la soude caustique et dans Bacide 
sulfurique (ce qui n’est pas le cas pour les plasmodes frais du Pseudo- 
commis ), tandis qu’elles y resistent alors qu’elles sont plus &gees; il 
attribue cette modification a une suberisation progressive de la masse. 
II les considere comme de composition compliquee, contenant de la 
gomme, des corps gras... II pretend que Babondance des obstructions 


(1) Ueber das Vorkommcn von Verstopfungen inden Gcfassen 
dikotyler Pflanzen. — Biolog. Centralbl. XIII, 513 et 577. 

(2) Die Gummdsen Y erstopfungen der serehkranken Zuckerroi 
trage z. wissenssch. liot. II. p. 29. Stuttgardt, 1897. 


- und 


Bei- 
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n’est pas en rapport avec Fetat maladif de Ia piante atteinte de Sereli et 
(jue Jes svmptdmes de cette maladie ne peuvent etre attribuees a 1’occlu- 
sion des vaisseaux et par suite au manque d’eau affluant aux tissus. II 
reconnait cependant que cette affection doit etre parasitaire, et croit que 
le parasite doit penetrer par les feuilles, Ies obstructions elanl beaucoup 
plus abondantes au voisinage des noeuds que partout ailleurs. Entin il 
signale la presence de pareilles obstructions dans les Cannes de Ceylan, 
de Malacca, d’Australie, de toutes les iles de la Sonde, d’Egypte, du 
Bresil et des Jardins botaniques europeens et croit pouvoir en conclure 
qu’elles ne constituent pas un symptdme du Sereb, qui serait special a 
Java. (Que le Sereh fasse a Java des degats particuli£rement iinporlants, 
c’est incontestable, mais cela ne prouve pas qu’il n’existe pas ailleurs ou 
il est moins etudie, moins connu et peut-etre moins grave.) 

Mer (1) considere, dans le coeur du Chene, les massesque rious avons 
appelees corps ceroides, comme elant du tanin en partie oxvde, et re- 
marque qu’elles occupent precisement les memes cellules qui, dans 
1’Aulne, etaient remplies d’amidon. 11 trouve dans certains cas, mais non 
toujours, dans le coeur du Coudrier, du Saule, du Sorbier, de FAlisier, les 
memesbouchonstanniques; les membranes sonlen meme temps brunies, 
le bois a perdu ses qualites industrielles, devient sec, cassant, parlois se 
reduit en poudre; c’est ce qu’on appelle « pourriture rowjc ». Cette 
alleration serait dueaune impregnation excessive par le tanin; elle se 
retrouve dans la plupart des Hetres ages de plus d’un siecle (cceur rouge, 
coeur flambe), et on l’a attribue, a lortd’apres 1’auteur, chez ces derniers 
arbres, a des fentes en relation avec des branches pourries ou elaguees 
et permettant la penetralion de Teau. 

L/existence des differentes formes de « plasmodes », ainsi que 
leur passage a Fetat de « kystes » ou de corps ceroides, ne peut 
etre mise en doute par aucun observateur soigneux; mais on peut 
fort bien se demander s’il s’agit d un verilable parasite ou bien au 
contraire d’une degenerescence ou d’une secretion des tissus. Dans 
ce dernier cas, les amas signales, au lieu d’etre la cause parasitaire 
de Faffection, n’en seraient que les resultats. 

Examinons d’abord la possibilite d’une degenerescence : elle 
pourrait porter sur la membrane, le contenu protoplasmique des 
cellules ou leur noyau. Ecartons d’abord les novaux, qui se relrou- 
vent dans les cellules attaquees, meme deja depuis quelque temps, 
avec leurs dimensions, leur aspect et leurs reactions habituelles. 

(1) Bull. du Ministerc de 1'Agrie., 1888, p. 495, et Soc. bot. de Fr., 1895, 
p. 582. 
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La membrane non plus, la oii se trouvent les « plasmodes » 
au debut de Faffection, n’est pas modifiee, meme dans ses reac- 
tions; plus tard seulement elle peut etre plus ou moins alteree 
et infiltree par des substances qui modifient ses reactions micro- 
cbimiques. Le protoplasma au contraire, des le debut, est pro- 
fondement atteint; les chloroleucites notamment, s’ils existent 
dans les memes cellules que les plasmodes, sont profondement 
alteres, en voie de liquefaction. Celte alteration est-elle due a la 
coexistence d’un parasite (1), ou bien a une alteration de nutri- 
tion? Au debut, la circulation de la seve estencore bien assuree, 
et, si celle-ci n’etait pas de constilution normale, les desordres ne 
se trouveraient point en certains points tres localises de la tige, 
de la feuille ou de tout autre organe, le reste etant parfaitement 
sain exterieurement et anatomiquement. 

On a, comme nous Favons vu, attribue 1’origine des corps ce- 
roides a la decomposition de 1’amidon, en se basant sur Fappari- 
tion plus frequente des corps ceroides precisement dans les memes 
cellules, qui habituellement sont gorgees de cette substance. 
L’extreme frequence deFamidon cbez les vegetaux est aussi a rap- 
procber de la generalite de la brunissure. La brunissure serait- 
elle une maladie caracterisee par la destruction spontanee de 
Famidon? Je ne le crois pas. Si les corps ceroides sont plus abon- 
dants dans les regions amyliferes, cela s’explique dans Fhypothese 
parasitaire, parce que les plasmodes se sont multiplies, surtout la 
ou iis ont trouve en abondance des reserves alimentaires; c’est la 
que nous les relrouvons plus tard sous Ia forme de « kystes » 
ou de corps ceroides. 

Nous avons observe d’ailleurs frequemment des grains d’ami- 
don, reagissant nettement a Fiode, inclus dans des « plasmodes »• 
Certains« plasmodes», certains corps ceroides presentent une forme 
semblableades grains d’amidon et Fon asuppose qu’ils subissaient 
cette modification chimique sans alteration de forme. II n en est 
rien; les corps ceroides proviennent de « plasmodes », comme 
peut s en convaincre un observateur consciencieux dans maintes 
circonstances. Cela nousamene a nous demander si Famidon ne 


(1) Le seul parasite qui puisse C*tre mis en eause est notre Pseudocotntnis, 

il n y a dans la generalite des cas ni tilaraents de Champignons, ni Bacteriens. 

l.cs uns et les autres surviennent souvent plus tard, lorsqu’il y a des plaies 
beantes surtout. 
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pourrait pas se transformer dans nos pretendus « plasmodes ». 
L’observation ne nous permet pas d’adopter cette maniere de voir. 
Les « plasmodes », au debut de la maladie. apparaissent en des 
points tres localises; maintes fois nous les avons vus dans une 
region tout recemment atteinte rayonner autour du point de pe- 
netration, qui se signalait par une alteration de la surfacc (petiles 
ponctuationsde 1’anthracnose ponctuee, par exemple). En ce point 
j’observais souvent encoredes« plasmodes » sur la surface externe 
et autour, dans les tissus, d’autres « plasmodes » de grosseurs 
diverses, dissemines dans 1’epiderme, 1’ecorce, le liber, le cam- 
bium, les vaisseaux comme le parenchyme ligneux, plus ou moins 
profondement, suivant que la penetration etait plus ou moins 
vieille, tandis que tout le reste de la coupe transversale etait sain 
et, minutieusement observe, se montrait entierement indemne. 


S ii s’agissait d’une degenerescence de Tamidon, nous verrions au 
debut, au contraire, ces plasmodes cantonnes dans les cellules 
amyliferes. 

Comment expliquer qu’un produit de degenerescence circule a 
grande distance dans des tissus encore en apparence sains, qu’il 
se trouve de bonne heure dans des vaisseaux, alors que les cellules 
voisines n’en contiennent pas ou peu, et a la surface externe de 
1’organe, quand celui-ci n’en contientpas ou a peine? Une coupe 
transversale en est pourvue deja sur une certaine etendue, alors 
que la superieure et 1’inferieure n’en renferment qu’4 peine ou pas 
du tout; ceci nous indique une marche transversale de cette 
substance. La circulation d’un produit de degenerescence dans le 
sens longitudinal, dans les vaisseaux, favorisee par la disposition 
des tissus, seraitcomprehensible,mais dans le sens transversal elle 
est impossible a admettre. Lorsque la maladie est plusavancee, il 
devient impossible, bien entendu,'de constater ce que je viens 
d’avancer; la leuille, le rameau sont souvent alors tout entiers 


envahis. 


S’il s’agissait d’une degenerescence des membranes, du proto¬ 
plasma ou bien d’une secretion, serait-il admissible que les pro- 
duits en existassent partoutet fussent, comme on le constate, iden- 
tiques dans les tissus les plus divers, epiderme, tissu fondamental, 
liege, liber, cambium, bois et meme sur la surface exterieure? 
ldentiques aussi dans tous les organes, racines, tiges, feuilles, 
organes gendrateurs, fruits? ldentiques enfin, dans tous les vege- 
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taux, au point qu’on ne peut trouver aucune distinction enlre nos 
« plasmodes», que nous les rencontrions chez une Monocotvlee, 


Fougere ? 


Peut-on con- 


une Dieotylee, une Gymnosperme, une 
eevoir que les vaisseaux du bois soient le siege d’une degeneres- 

cence ou d’une secretion de meme nature que celle qui se produirait 
dans le parenchyme? Une secretion seraitengendree dans un tissu 
special; nos « plasmodes » s’y trouveraient en abondance et de la 
pourraient peut-etre se repandre au travers des tissus dans tous 
les sens. Ce n’est pas cela qu’on observe. 

Onn’est pas d’accord sur la nature chimique des corps ceroides. 
Ce serait du tanin d’apres Cugini, Pirotta, Mer... Nous y avons 
constate la presence frequente du tanin, mais il ne faisait qu’en 
impregner la substance. Un de mes amis, M. Henriquet, me faisait 
dernierement remarquer que, dansla solution vieille de tanin, il se 
forme certains depots qui, vus sous le microscope, ne sont pas sans 
analogie d’aspect avec les corps ceroides, mais cependant ne pre- 
sentent pas la meme resistance aux reactifs. D’apres Coppola, les 
corps ceroides seraient de nature humique, tandis que Temme, 
Prrel, Frank, Giglioli, Comes les considerent comme formes de 
gomme; leur resistance vis-a-visdes reactifs peut porter a adopter 
au premier abord cette maniere de voir, mais iis ne presentent pas 
les caracteres des gommes, ne se gonflent pas dans l’eau et y sont 
insolubles. Si les corps ceroides appartiennent a un parasite, iis 
sont de nature plasmique et leur resistance a un agent aussi puis- 
sant que 1’acide sulfurique n’est pas plus extraordinaire pour le 
Pseudocommis qu’elle ne 1’est pour le Plasmodiophora Brassica 
dont la position systematique parmi les Champignons ne saurait 
etre mise en doute. 


Si c’est un parasite, comment expliquer sa presence habituelle 
dans le bois parfait de certains arbres tels que le Gliene, POrme, 
le NoyerV... Je dis habituelle et non pas constante , parce que, s’il 
est bien certain que le bois parfait se forme toujours avec sa colo- 
ration propre dans ces bois, il est moins certain que les corps 
ceroides qui coexistent habituellement avec la modilication des 
membranes y soient toujours presents. J’ai examine le duramen 
de certains Noyers notamment; j’y ai trouve des inclusions granu- 
leuses brun fonce, presque noires, qui n’avaient rien de commun 
avec des corps ceroides. Inclusions, obstructions des vaisseaux ne 
signilient pas necessairement corps ceroides. Dans ces bois, la 
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presence des corps ceroides est en tout cas tres habituelle; elle cor- 
respond ici a une augmentation de la solidite du bois, de sa valeur 
industrielle. Ne voyons-nous pas des mycorbizes chez la plupart 
au moins des Cupuliferes, et les Champignons qui les forment sur 
leurs radicelles ne leur nuisent pas sensiblement, leur constituent 
probablement meme un avantage. II 1 'audrait admettre que le 
Chene est presque toujours atteint par le Pseudocommis el n’a 
guere a souffrir de son action. 

Chez les arbres a duramen incolore, les corps ceroides ne se 
rencontrent dans ce tissu qu’accidentellement et probablement 
toujours en rapport avec des plaies. II resuite des eludes de 
M. Mer que le Coudrier, le Saule, 1’Alisier, le Sorbier, le Hetre 
age peuvent presenter aussi ces inclusions; mais ici, loin d’etre 
utiles a Parbre, elles nuisent a la qualite de son bois, et Pon admet- 
tra beaucoup plus volontiers Phypolhese parasitaire en ce qui les 
concerne. 

Dans lesregions voisines des plaies, on observe encore des corps 
ceroides. Iis paraissent concourir, avec les thylles et les lieges, a 
proteger la region vivante contre les agents exterieurs. La plaie 
est une porte ouverte aux parasites et l’on comprendra facilement 
que la penetration du parasite soit ici grandement facilitee. Praei a 
d’ailleurs signale que Ia presence d’un enduit applique sur la 
plaie empeche la formation de corps ceroides et que ceux-ci se 
developpent beaucoup plus rapidement au printemps qu’en toute 
autresaison, qu’ils ne se forment pas 1 ’biver; c’est en elfet dans 
cette derniere saison que notre Pseudocommis est a Petat de 

repos. 

Nous avons vu que 1 e Pseudocommis estgeneralement impregne 
de tanin; il est possible qu’il secrete cette substance; peut-etre,en 
la rejetant a mesure de sa formation, contribue-t-il a 1 impregna- 

tion par elle des membranes. 

En n’admettant pas Phvpothese parasitaire, il est extraordinaire 
de constater que la presence de ces corps ceroides, bien qu’elle ne 
soit pas prejudiciable au Chene, a POrme... 1’est au contraire a 
d’autres arbres, tels que le Noisetier, le Saule...; qu’elle serait 
constante chez cerlaines especes, inconstante chez d’autres; que 
ces corps servant a la cicatrisation chez les plantes ligneuses se 
rencontrent frequemment chez des plantes herbacees sans qu il 5 
aitaucune blessure; que, chez ces dernieres notamment, leurappa- 
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rition coincide avec les caracteres exterieurs d’une maladie pius 
ou moins grave, pouvant meme entrainer leur mort. 

Les causes qui favorisent le developpement de cette afTection 
s renseigneront-elles sur sanature? La principale, Fhumidite, 


nous 


- 

est, on le sait, on ne peut plus favorable au developpement des 
maladies parasitaires, tandis qu’on ne congoit pas comment elle 
pourrait etre nuisible aux organes aeriens sans Fintervention d’or- 
ganismes etrangers; bien au contraire, elle semblerait devoir leur 
etre avantageuse. L’azote organique, les fumiers, les debris de 
vegetaux me paraissent ne pouvoirqu’etre utiles aux plantes, agis- 
sant comme engrais et, s’ils sont nuisibles, il faut, je crois, recon- 
naitre Fapport par eux des germes vivants d’un parasite. 

Sorauer a indiquebapparition, dans les arbres, d’obstructions a 
la suite de gelees; j’ai moi-meme constate en France la presence 
de corps ceroides k la suite d’un hiver rigoureux. La piante n’etait- 
elle pas, comme beaucoup d’autres, atteinte, de brunissure avant 
1’hiver (la maladie est si repandue, soit a Fetat benin, soit a Fetat 
grave) et le froid lFa-t-il pas eu pour resultat de forcer le Pseudo - 
commis a prendre cette forme? A la suite de la grele, j’ai observe 
les memes resultats, qui peuvent etre dus quelquefois a Finfluence 
du froid, mais plutot aux iesions produites, qui sont autant de 
portes ouvertes pour la penetralion du parasite. 

De meme, en Afrique, on attribue a la trop grande chaleur des 
ravages qui sont le resultat de la brunissure. Les vignobles d’Al- 


pertes 


temps 


dessiccation de sommets de sarments et de grappes, la piante etant 
impuissante a absorber par ses racines une quantite d’eau suffi- 
sante pour reparer les pertes dues a la transpiration tres active 

des feuilles, stimulee par la secheresse extreme de Fatmosphere. 

▼ ^ _ _ _ 

liformement distribues sur les ceps 
ou leurs differentes branches placees cependant dans les memes 
conditions; en ce qui concerne les grappes, j’ai constate que le 


Pseudocommis joue un role 


dans la repartilion du 


par 


sont des- 


sechees, alors que d autres voisines, mais saines, resistent parfaite- 
ment a ce vent briilant. 

Sur les cotes de la Manche, les vegetaux exposes au vent sont 
tues et noircis(on dit:« grilles ») k la suite des temnetes. Certains 
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arbres presentent ainsi Ies parties de leur charpente soumises au 
vent violent tres abimees, tandis que les autres, protegees par les 
premieres, restent saines. On attribue generalement cesalterations 
a 1’embrun sale apporte par le vent. J’ai examine a differentes re- 
prises des rameaux ainsi deteriores et j’y ai trouve le Pseudocom- 
mis en abondance, mais j’ignore jusqu’a quel point sa presence 
est generale dans de semblables circonstances. 

Voici 1’explication que je propose : le vent qui produit ces ra- 
vages est aussi sur le littoral le vent dominant; c’est celui del’ouest 
ou du nord-ouest, celui qui, tres charge d’bumidite, frappe la 
piante une grande partie de Pannee. II agit sur les parties qui v 
sont exposees, non seulement par la vapeur d'eau qu’il charrie, 
mais encore en deposant sur les objets nn embrun sale qui main- 
tiendra sur ces points une humidite constante. 


V. ClJLTURES ET INOCULATIONS. 

% 

J’ai essaye avec M. Brives de cultiver le Pseudocommis Vitis en 
cultures pures, 1’hiver 1895-96. Voici commentnous avons opere : 

Des tubercules de Pommes de terre, Navets et Carottes parais- 
sant bien sains etaient laves avec une solution a 1 pour 100 de 
bichlorure de mercure, ainsi que les instruments, rasoirs ou pinces 
qui etaient employes pour les debiter en parallelipipedes d’ou 
toute la surface corticale etait enlevee (1). Ces parallelipipedes 
etaient places dans des tubes a Pommes de terre prealablement 
sterilises, avec quelqucs gouttes d’eau, et a leur contactdes frag- 
ments prepares avec les memes precautions de tissus de plantes 
infestees par le parasite. J’avais institue cette technique, dans le 
but d’experimenter la culture pure sur un milieu vivant; en em- 
ployant la sterilisation par la chaleur, je n’aurais plus eu qu’un 
substratum mort, bon pour certains saprophytes, mais qui aurait 
ete impropre a nourrir un parasite necessaire. Je dois reconnaitre 
que, malgre ces precautions, j’ai eu souvent des cultures de Cham- 
pignons ou de Bacteries, mais plusieurs fois leur position super- 
ficielle, leur faible developpement n’ont pas entrave la multipli- 


(I) Los fragments rejetes 
et trouves sains. 

T. XLV. 


ete ulterieurement examines au microscope 


(SEANCES) 18 
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cation da Pseudocommis. Le tableau suivant resume les resultats 
obtenus dans ces cultures : 


1° de la sirie. Transinissions rcussies (I). 


Transmissions echouees. 


Temoins. 


1 

9 

3 



1 Hoya sur Navet. 

1 Oreopanax sur Navet. 

1 Cycas sur Navet. 

2 Bexia sur Navets. 

1 Ephedra sur Navet. 

1 Cycas sur Pomine de terre. 

1 Strelitzia sur Navet. 

4 Oreopanax sur Navets. 

1 Oreopanax sur Caro Ite. 


0 

5 Les fragments infestes 
etaient desseehes et 
le Pseudocommis n’a 
pu y 6tre retrouve. 

5 Strelitzia sur Navets. 

1 Oreopanax sur Carotte. 

4 Oreopanax sur Pommcs 
de terre. 

2 Strelitzia sur Pommes 

de terre. . 


0 

0 

0 


3 Navets. 

1 Carotte. 

2 Ponirnes de 

terre. 


Dans les trois premieres series, nous n’avons pas dispose de 
tubes temoins, nous contentant d’examiner les fragments des sub¬ 
straturos nulritifs rejetes en decoupantles parallelipipedes; dans 
la qualrieme serie, tous les temoins ont ete trouves sains. Les 
substratums infestes presentaient unecolorationbrune souvent tres 
intense et generalement plus accentuee dans le voisinage des frag¬ 
ments infestants. C’est aussi dans cette region, ainsi que dans la 
partie inferieure voisine de l’eau, que les plasmodes etaient les 
plus nombreux et les plus volumineux. J’en ai observe plusieurs 
enormes, depassant 200 n de diametre, alors que, dans les frag¬ 
ments qui ont servi a 1’infestation, iis n’atteignaient au plus que 
10 {A. 

M. Brives a pratique avec sucees § Alger, en plein air, des 
inoculations de brunissure, mais je n’y ai pas attache d’impor- 
lance, parce que beaucoup de vegetaux etaient spontanement a 

cette epoque (printemps 1895) plus ou moins atteints par la ma- 
ladie. Les experiences de M. Roze sont au contraire bien autre- 


(1) Les premiers noms, Hoya , Oreopanax, indiquent les plantes qui ont 
fourni les materiaux infestes par la brunissure; c’etaient de pelits fragments 
qui ont ete places sur des substratums sains (Navets, Carotte, Pommes d e 
terre). 
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ment concluantes (1). Ce savant experimentateur a reussi a ino¬ 
culer la brunissure a des sernisde Vignes, en plagant des particules 
de feuilles de Cerisier atteintes de cette maladie surleurs racines; 
en incorporant ces memes particules dans la terre ou en arrosani 
la terre avec de l’eau les contenant ensuspension; memes resultats 
obtenus avec diverses autres plantes en germination, sauf toute- 
fois en ce qui concerne les cereales, les Cruciferes (la Moutarde 
entre autres) et les Allium , qui ont paru refractaires. L’echec ren- 
contre pour ces deux dernieres plantes nous met peut-etre sur la 
voie d’un procede de traitement contre cette maladie. M. Roze 
attire d’ailleurs notre attention sur ce sujet, en citant un Memoire 
de M. Vezu, de Lyon, qui a utilise avec avantage la Moutarde 
comme traitement des grappes de raisin qu’il croyait atteintes 
d’oidium, mais qui, dans la realite, devaient etre attaquees par le 
Pseudocommis. II y a dans la Moutarde et l’Ail des principes chi- 
miques voisins. L’isosulfocyanate d’allyle se produit en delayant 
de la farine de Moutarde noire dans l’eau tiede. Cette substance 
existe aussi, je crois, dans le Raifort. D’autre part, 1’essence d’Ail 
est constituee par du sulfure d’allyle et un peu d’oxyde d’allyle; 
c’est probablement le sulfure d’allyle qu’on trouve dans le Sisym¬ 
brium Alliaria. Est-ce 1’allyle qui agit contre le Pseudocommis ? 
ou bien le soufre sous une forme particuliere? On pourrait 
essayer une solution etendue d’essence de Moutarde et aussi d’al- 
cool allylique. M. Roze a aussi inocule avec succes des plasmodes 
d z Pseudocommis provenant de Pommes de terre dans de jeunes 
liges de Feves. II a remarque qu’en plagant dans une atmosphere 
Ices seche des tubercules fortement atteints et plant&s en terre 
siliceuse maintenue humide, les plasmodes font leur apparition 
on grand nombre k la surface du sol, sous la forme de particules 

orangees. 

J’ai observe k Amiens un cas de contamination de brunissure 


qui mdrite d’etre relate. Deux Vignes voisines, en treilles, etaient 
palissees contre un mur; les cordons du pied de gauche, forte¬ 


ment atteint par la brunissure dans 


parties, etaient 


droite, tout d’abord complete- 

de quelques journees hu* 


(1) Compt. rend. Ac. Sc.. 1897, CXXIV, 1109, 1470, et Soc. mycol. de Fr., 
1897. 
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mides, ces derniers presenterent les symptomes tres accuses de la 
maladie, landis que les cordons palisses du cote oppose resterent 
absolument indemnes. 

Ces inoculations, cette contamination, cescultures, le mode de 
penetration dans les tissus rapporte plus haut, me semblent con- 
stituer des preuves irrefutables de 1’existence dun parasite, du 
Pseudocommis Vitis constituant Pagent de la brunissure. 

DEUXIEME PARTIE 
I. La brunissure ciiez les arbres. 

Chez certains arbres, les Amygdalees et plusieurs especes de 
Le gumineuses, la brunissure est accompagnee d’une secretion 
gommeuse, qui depuis longtemps a attire 1’attention des observa- 
teurs. Je vais citer les recherches les plus importantes publiees sur 
ce sujet: 

Karsten(l) consideraitla gomme, laresine, lacire, le mucilage comme 
produils par Palteration des parois cellulaires. 

Trecul (2) signale la naissance dans le cambium et le bois de lacunes 
remplies de liquide, puis de gomme qui faisait ensuite irruption au 
dehors. II attribuait la maladie a une trop grande abondance de seve. 
Suivant lui, la gomme proviendrait de la transformation des membranes 
et des contenus cellulaires. 

D’apr 6 s Wigand (3) et Frank (4), quelques vaisseaux d’abord se rem* 
pliraient de gomme (c’est le Pseudocommis que ces auteurs ont vu); 
puis de grandes glandes gommeuses se forment en des points ou existent 
des ilots anormaux de parenchyme ligneux. C’est d’abord la substance 
intercellulaire qui est dissoute, puis les membranes interne et externe 
des vaisseaux. L’amidon des rayons medullaires se resorbe; les celiules 
de ce tissu subsistent encore quelque temps sous la forme de filaments 

analogues kceux des Algues, isoles au sein de la masse gommeuse, et dis- 
paraissent a leur tour. 

(1) Uebcr Entstehung der Wachses, Gumini und Schleimes ( Bot. Zeit 
1857). 

(2) Compt. rend. Ac. Sc., 1860, t. IA, ei Journal Vlnstitut, 1862, p. 241. 

(3) Ucber die Desorganisation der Pflanzenzelle ( Pringsh . Jahrb ., III, 
115). 

(4) Uebcr die anatomische Bedeutung und die Entstehung der vegetabi- 
lischen Schleime ( Pringsh . Jahrb. V, 161). 
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Dans le liber, des phenomenes analogues se produisent et le cambiuni 
peut aussi etre atteint. Le mal peut n’apparaitre que tardivement au 
dehors, il se propage plus rapidement dans le sens radial que dans le 
sens tangentiel. Contre la partie alteinte, le bois et 1’ecorce se forment 
en abondance et produisent des bourrelets de chaque cote de la plaie. 

Prillieux (1) attribue 1’origine de la gelification a la lame intercellu- 
laire des membranes qui, comme la gomme, se colore en jaune, sous 
1’influence du chloroiodure dezinc, tandis que le reste de lamembrane, 
apres delignification par la potasse, se colore en bleu (2). 11 admet tou- 
tefois que la plus grande partie de la masse gornmeuse doit son origine 
a 1’amidon. 

D’apres Beijerinck (3), le Coryneum Beyerinckii , Champignou dont 
la presence est tres frequente dans les excretions gommeuses en rapport 
avec 1’exterieur, secreterait un ferment capable de dissoudre et de 
transformer en gomme non seulement les grains d’amidon et les mem¬ 
branes cellulaires des Amygdalees, mais aussi le mycelium d’autres 
Champignons. Ce ferment determinerait la formation par le cambium 
d’une grande quantite de parenchyme, qui, a son tour, secreterait lui- 
meme ce ferment et se transformerait en gomme. C’est grace a ce fer¬ 
ment que la maladie pourrait se developper, m6me dans des branches 
ne contenant pas de mycelium. La gomme des Acacias serait provoquee 
par un autre Champignon, le Pleospora gummipara. 

Vuillemin (4) attribue aussi au Coryneum la gommose des Amygda¬ 
lees. II a renouvele les inoculations de gomme deja faites par Beijerinck 

et a obtenu la transmission de la maladie. 

Roze (5) fait avec juste raison remarquer que ces inoculations ont 
reussi grace aux plasmodes contenusdans la gomme etquele Coryneum 
n’est qu’un saprophyte comme Hendersonia cerasella, qui se developpe 
aussi sur les points prealablement attaques par le Pseudocommis. 

Dapres Sorauer (6), la gommose serait due ii une trop grande provi- 
sion d’eau et a ce que la seve en exces ne trouverait pas d’emploi pour 

de nouvelles formations. 


(1) Ann. sc. nat., Bot., 1875/1, 176. _ 

(2) D’aprcs Lutz ( These de pharmacie, Paris, 1895, p. 1 3), cette lamelle 

intercellulaire appartiendrait ii la paroi propre des libres comme les couc es 
d’epaississement plus internes. Dans 1’experience de M. Prillieux, Ia potasse 
a dissous la paroi primitive de la cellule en laissant subsister la gomme qui 
Pimpregnait, tandis qu’elle n’a pas attaque le systeme des couches internes. 

(3) Onderzoekingen over de besmettelykeid der gomziekte by planten. 

Amsterdam, 1883. 

(4) Societe mycologique de Fr., sess. de Paris, IV, p. xliv. 

(5) Soc. mycol. de Fr., 1897, XIII. 

(6) Pflanzenkrankheiten , 1886, II, 871. 
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Lulz (1) etudie, a 1’aide de reactifs colores, 1’apparition de la gomme 
dans les tissus des Acacias, des arbres fruitiers et de YAralia spinosa. 
11 conclut que la gommose est une modification de la nature des mem- 
branes pouvant aller jusqu’a leur destruction. La gomme n’est nulle- 
ment un produit de secretion; elle se forme dans la moelle chez les 
Astragalus , dans le jeune bois chez les arbres fruitiers indigenes, dans 
Pecorce et le liber chez les Acacias, dans le liber chez YAralia spinosa. 

J’ai examine des branches fraiches d’Acacia eburnea el j’ai trouve 
des plasmodes spumeux generalement spheriques dans le bois etle 
cambium, rarement dans le liber de la region gommeuse; le bois, 
surtout les gros vaisseaux, est en outre dans cette merae region 
rem pii de corps ceroides. 

Bien que le Pseudocommis soit abondant chez les Araliacees, je 
n’ai pas eu Poccasion d’v trouver de materiaux gommeux. Dans 
tous les cas de gommose que j’ai observes chez les Amygdalees, 
j’ai toujours constate la presence du Pseudocommis a Pinterieur 
des tissus ou dans la gomme elle-meme, avant qu’aucun sapro- 
phyte soit encore apparu, aussi je le considere comme la cause 
unique de cette maladie. Plus tard, lorsque la gomme s’est ouvert 
une sortie vers le dehors, on y rencontre divers myceliums et 
des colonies de Bacteries. Le Pseudocommis est particulierement 
abondant dans le cambium, et il y a lieu de se demander si le 
developpement du parenchyme ligneux anormal oii plus tard 
apparaitront les lacunes gommeuses ne serait pas le resultat de 
son invasion encore peu intense dans le tissu cambial. 

La brunissure se manifeste souvent par la mortification de tous 
les sommets des branches et cela, soit parce que ces rameaux sont 
envahis et portent le parasite dans leurs tissus, soit parce que le 
parasite occupe, au contraire, une region des racines ou de la tige 
et que 1’obstruction des vaisseaux amene indirectement le desse- 
chement des sommets, puis de 1’arbre tout entier. Mes observa- 
tions ont ete faites en Algerie sur 1’Amandier et le Prunier, et a 
Amiens sur le PScher, le Prunier, le Cerisier et PAbricotier. J’ai 
rencontre frequemment aussi un Nectria sur les rameaux atteints 
depuis quelque temps par la brunissure, mais jamais il ne prece- 
dait les plasmodes. Chez PAbricotier, des kystes oranges ont ete 
observes plusieurs fois en grande abondance, dans la moelle des 
rameaux superieurs morts. 

(1) Soc. bot., 1895, 407; 1890, 513, et These de pharmacie de Paris, 1895. 
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II est frequent de rencontrer, chez tous les arbres de celte fa- 
raille (et aussi chez les Aurantiacees), le collet, au niveau de la 
terre ou immediatement au-dessous, fortement renfle, fendu lon- 
gitudinalement en plusieurs points de son pourtour et couvert de 
gomme s’echappant de ces fentes; 1’interieur est abondamment 
rempli de plasmodes. Cette gomme dessechee, durcie, peut fort 
bien empecher Ia formation de tissus nouveaux quand le cam- 
bium n’est pas entierement detruit; c’est ce qui expliquerait les 
reussites que l’on aurait obtenues en pratiquant sur le tronc, dans 
la region attaquee, des fentes longitudinales. 

Sous le nom de « Milchglanz des Steinobstes », Sorauer (1) et 
plus tard Aderhold (2) ont deerit une manifestation morbide 
accompagnant la gommose; les feuilles de Prunier et d’Abricolier 
presentaient un eclat blanc du au decollement de 1’epiderme. Les 
gouttelettes analogues a du sirop, dont parle Sorauer, devaient 
etre des plasmodes condenses de Pseudocommis. Je n’ai jamais 
observe cette affection chez les arbres fruitiers, mais un aspect 
absolument semblable chez le Laurier Tin et, la, c’etait bien de la 

brunissure. 

Le Cylindrosporium Padi Karst., dont parle Paumel (3), doit 
etre tres probablement precede par cette meme maladie. Je n’ai pu 
me procurer « Peach yellows and Peach rosette (4) »; d’apres ce 
que m’en fait connaitre une analyse, j'ai lieu de croire qu’il s’agil 
encore de brunissure. 

Chez les Amygdalees comme chez les Pommiers, les regions 
voisines des noeuds sont souvent plus gravement atteintes que les 
autres; chez les premieres, c’est surtout dans cette region qu'ap- 
paraissent les lacunes gommeuses, qui, chez les seconds, sont 

remplacees par des chancres profonds. 

A Amiens, j’ai vu des Poiriers attaques par la brunissure pre- 

senter les symptomes suivants : les feuilles jaunissaient a partir 

du somniet des rameaux; les superieures etaient sou\ent atro- 

phiees et deformees; cet aspect chlorotique pouvait s etendre sur 

tout 1’arbre, ou bien les sommets seuls d’un plus ou moins grand 

(1) Sorauer, Pflanzenkrankheiten, 1886, l, p. IU- 

(2) Aderhold, Zeitschrift f. Pflanzenkrankheiten , 1895, A, p. 

(3) Spot. disease of Cherry (Jowa agricult. exper. station Bulletm, 1J, ana¬ 
lyse dans le Zeitsch. f. Pflanzenkr ., 1893, p. 47). 

(4) Unii. Stat. Dcpart. of Agrie. Farmers Bulletin, n° 17,1895. 
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nombre de branches semblaient atteints. Plus tard les feuilles 
superieures tomberent et quelquefois noircirent prealablement et 
le merae phenomene alteignit successivement les feuilles placees 

de plus en plus bas. 

L’examen des rameaux degarnis de feuilles permet de recon- 
naitre des plasmodes tres abondants, ayant envahi la zone cam- 
biale et laissant dans cette region apres leur passage des decolle- 
ments, des lacunes. 

Les sommets des rameaux eux-memes peuvent mourir et se 
dessecher; j’en ai observe quelques-uns qui avaient pris une 
coloration noire et presentaient la consistance du caoutchouc. 

Le deperissement des Pommiers etudiee par Crie (1), deperisse- 
ment qui decime ces arbres en plusieurs contrees de la Bretagne, 
de la Vendee, de la Normandie et des Pyrenees, doit etre tres pro- 
bablement du k la brunissure. 

J’ai examine plusieurs fois des Pommes piquees, c’est-a-dire 
presenlant, a quelques millimetres sous la surface epidermique, 
des taches brunes, tandis que la surface elle-meme semble saine. 
Celte alteration rend amere la cbair qui la presente. C’est, je crois, 
ce que les Allemands appellent « Stippen ». La tache brune et les 
regions voisines etaient litteralement bourrees de magnifiques 
plasmodes de Pseudocommia; dans quelques cas aussi on observait 
en outre quelques filaments de Champignons. 

Sorauer deerit (2) une alteration vitreuse de la Pomme (Glasig- 
werden der xVepfel), et signale ce fait que le chloroiodure de zinc 
fit apparaitre dans les cellules de la cbair des goutteleltes jaune 
d or; cepourrait fort bien etre des plasmodes de Pseudocommis. 

Aurantiacees. — Je n'ai pas eu 1’occasion d’observer la gom- 
mose des xVurantiacees; celles que j’ai vues atteintes de brunis¬ 
sure n’avaient pas d’ecoulement gommeux; je suis pourtant porte 
a croire que c’est a la brunissure qu’il faut 1’attribuer, d’apres 
les descriptions qui en ont ete donnees (3). 

(1) Bull. du Min. de l'Agrie., 1895, p. 803, note. 

(2) Pflanzenkrankh 1886, I, p. 142. 

(3) linosi, Atti della Accademia dei Lincei, II, ser. 3 a (Intorno al mal di 
gomma degli agrumi). 

Yalery Mayet, Rapport sur unemaladie affectant les Citronniers dans l'ar- 
rondissement de Calvi (Bull. Minist. Agrie., 1891, p. 449). 

M. \ alery Mayet, a qui j’avais ecrit pour lui demander des materiaux, n’en 
avait pas conserve. 
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Cette maladie estdesignee aux Etats-Unis sous le nom de « Foot 
Rot ». On y observe aussi une autre maladie, « Die Back », qui 
pourrait bien etre egalement 1’oeuvre du Pseudocommis ( 1 ). 


Grevillea 


J’ai observe une allee de ces arbres 


dans lesquels des clous avaient ete enfonces pour fixer une Ronce 
artificielle. Ces blessures devinrent le siege d’ecoulemcnts gom- 
meux et la plupart des arbres sont morts. Cette maliere gommeuse 
a demi sechee s’etire comme du caoutcbouc; elle s’ecoule de 
1’arbre a Fetat liquide. Elle contient desplasmodes spheriquesdu 
Pseudocommis, des Bacteries et par places quelques fdaments 
de Champignons. Je n’ai pu observer Faffection a son debut; aussi 
ne puis-je etre affirmatif sur la premiere cause du mal qui, par 
analogie, ne me semble guere douteuse. 


Figuier. — J’ai observe frequemment la brunissure sur le 
Figuier, mais jamaisa Fetat grave. Le « Marciume dei Fico » de 
Savastano doit etre celte forme, si j’en juge par la description 
lue dans Sorauer (. Pflanzenkr ., 1880, I, 883). 


Chataignier. — La lecture du travail de de Seynes (2), « Le 
parasite de la maladie des Chalaigniers », m’avait amene a con- 
clure qu’il s’agissait presque certainement de brunissure; celle 
Oes rapports de Crie (3) me confirma dans cette maniere de 
voir. La maladie de Venere decrite par Gibelli (4) est tres vrai- 
semblablement la manifestation de la meme maladie sur les ra- 
cines. Je desirais avoir cependant des materiaux et avais ecrit 
dans ce but a MM. Crie et Prillieux; je n’ai re^u ni reponse, ni 

«chanlillons. 


Noyer. — Comme je Findique dans mon travail, fait en colla- 

boration avec M. Brives, j’ai observe la brunissure sur le Noyer et 
ies noix en Algerie, a Fautomne 1894 et au printemps 1895. En 


0) Voyez sur ce sujet, Fertilization of the soil as afjfecting the orange in 
Health and disease by Webber (U. St. A. Dep. of Agr. Ycarbook for 1891). 
(y) Association francaise pour l'avancement des scienccs, 18/9. 

(8) Bull. Minist. Agrie., I89i, p. 88i,et 1895, p. 803. 

(D Arch. itui, de biologie, 1883, III, p. 123. 
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1896, des Noyers de semis de deux ans sont morts; la tige etait 
dessechee a partir du sommet et la racine pourrie presentait des 

corps ceroides de Pseudocommis. 

Savastano (1) cite le noircissement du Noyer comme etant une 
maladieanalogue a celle de Venere des Chataigniers. 11 parle aussi 
de fruits et feuilles attaquees. J’ai observe la brunissure sur diffe- 
rents autres arbres ou arbustes : Plaqueminier, Ligustrum ; Ob¬ 
vier, Tilleul, Ailante, Pistachier, Erables, Vigne, Catlia, Ma- 
gnolia, Ficus elastica; Murier, diverses Araliacees, Aucuba; 
divers Gornouillers et Laurus, Rhamnus Alaternus, Eucalyptus, 
Grenadier Garoubier; divers Acacia, Erylhrina, Chene, Gha- 
taignier, Noyer, Noisetier, Ginkgo, Cypres, Pins. 

J’ai fait en Algerie, sur la Yigne, des observations qui confir¬ 
ment celles de M. Roze, relativement aux effets du Pseudocommis 
sur les grappes de raisin. J’ai vu, sur les grains, des taches irregu- 
lieres brunes, certaines recouvertes en partie de liege et envahies 
par le Pseudocommis. Parmi les grains dont il s’agit, les uns 
etaient encore verts, alors que les autres grappes etaient depuis 
longtemps mures; d’autresplus avances etaient fletris et se deta- 
chaient facilement. 

Quant aux rafiles, quand elles sont fortement attaquees, toute 
la region placee au dela du point d’attaque se desseche et les 
grains se flelrissent s’ils ne sont pas encore murs. Elles prennent 
quelquefois une coloration brun noir et la consistance du caout- 
chouc (j’ai observe unemodification tout a fait analogue a Amiens, 

sur certaines pousses terminales de Poirier atteintes de la meme 
maladie). 

La brunissure du Lierre se manifestant par des taches bordees 

d’un lisere brun sur les feuilles a ete signalee par M. Allescher (2); 

il 1’attribue a divers Champignons qui ne jouent cependant que 

le role de saprophytes. M. Roze a recemment fait la meme consta¬ 
ta tion. 

Goniferes. — 11 y aurait lieu de rechercher si la formation dc 
la resine en deliors des canaux n’a aucun rapport avec la brunis- 


(1) Compt. rend. Ac. Sc., 1891, t. 99, p. 987. 

(-) Zeitschrift f. Pflanzcnkrank., 1895, V, p. U2. 
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sure et ne doit pas etre rapprochee de la gommose. Le Pseudo- 
commis est particulierement difficile a reconnailre au milieu de la 
resine, & cause de la refringence de cette derniere. 

II. Le Sereh de la Canne a sucre. 

Le Sereh est une maladie de la Canne, caracterisee par une 
diminution de la croissance, de courts entre-noeuds, des feuilles 
petites et rapprochees qui affectent alors quelquefois une disposi- 
tion en eventail, etun developpement anormal de rameaux et aussi 
de racines adventives sur la partie aerienne et souterraine de la 
tige. L’aspect de la piante malade differe ainsi tout a fait de celle 
d’une piante saine. 

Dans la tige on trouve des faisceaux teintes de rouge; cette 
coloration gagne ensuite les tissus environnants. Les vaisseaux 
sont obstrues par des masses jaunatres, puis rougeatres ou brunes, 
qui ne sont autres que des kystes. J’ai constate, en Algerie, la bru- 
nissure dans la Canne en 1895; j’ai verifie Lexistence du Pseudo- 
commis sous toutes ses formes dans des echantillons de Cannes 
provenant des Antilles; les regions de la tige colorees en rouge le 
contiennent abondamment, etj’ai loutlieu de croire, d’apres les 
descriptions, que le Sereh des iles de la Sonde est uniquement 
dfi a ce parasite. 

Le Pseudocommis joue aussi un role dans d’autres manifesta- 
tions morbides de la Canne; c’est a la suite de ses plasmodes que 
semblent surgir d’autres Champignons, le Colletotrichum falca¬ 
tum (c’est alors la maladie que l’on nomtne Rood-snot, aux iles de 
la Sonde) et le Trichosphceria Sacchari aux Antilles. 

Janse avait attribue le Sereh a des Bacteries; j’ai montre que 
ces organismes n’etaient nullement les auteurs de la maladie et 
qu’ils existaient non pas a 1’interieur, mais a la surface de la 

Canne k sucre. 


III. Nodosites des racines. 

•Lai examine differents tubercules de Legumineuses et j j ai 
rencontre frequemment, en outre du Rhizobium et des Bacte- 
r oides, des plasmodes qui m’ont bien paru appartenir au Pseudo 
commis. On sait que les tubercules de VAlnus glutinosa semblent 
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jouer un role physiologique semblable a ceux des Legumineuses 
pour la fixation de l’azote (1). Les tubercules de 1’Aulne ont ete 
attribues au developpement d’un Ghampignon, le Schinzia Alni, 
par Woronin (2), puis a un Plasmodiophora par Gravis (."3) et par 
Mbller (4); enfm Woronin (5) y reconnaissait la presence simul- 
tanee de ces deux organismes. D’autre part, Warming signalait (6) 
un Plasmodiophora dans les tubercules d 'Elceagnus, tandis que 
Brunchorst (7) considere les tubercules d’Aulnes et d’Eleagnacees 
comme presentantun Champignon s’ecartant du Schinzia de Nageli 

et qu’il nomme Frankia subtilis. 

J’ai moi-meme etudie des tubercules d’Aulnes provenant de 
Renancourt, pres Amiens, et d 'Hippophae rhamnoides, recueillis 
a Cayeux-sur-Mer (Somme). Dans les uns et les autres, j’ai trouve 
des agglomerations de vesicules spheriques de 3 a 4 p.; c’est ce que 
Woronin a deerit comme les spores du Schinzia Alni; des fila- 
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ments myceliens existent peut-etre a d’autres epoques, je n en ai 
pas rencontre dans mes materiaux recueillis en juillet. En outre, 
de ces formations, j’ai trouve toujours des plasmodes de Pseudo- 
commis, difficilement visibles cependant dans 1’Aulne ou un trai- 
tement preliminaire par la Javelle, puis par 1’acide chromique a 
1 pour 100, les met en evidence. 

L’Ailante presente dans certains cas des tubercules sur ses 
racines, je n’ai pu m’en procurer; il serait interessant de recher- 
cher s’ils contiennent le Pseudocommis. 

IV. Evolution du Pseudocommis. 

Nous ne connaissons du Pseudocommis qu’une evolution extre- 

mement simple; peut-etre accomplit-il ailleurs d’autres phases de 

son existence. La multiplicite extraordinaire des plantes qu’il 

attaque nous porte a chercher s’il ne pourrait pas aussi se ren- 
contrer cliez les animaux. 

(1) Experiences de Hiltner, in Centralblatt f. Bakteriol. u. Parasitenkunde , 

1896, 2 C partie, II, p. 97. 

(2) Ann. sc. nat., 1867, VII, p. 72. 

(3) Revue mycologique, 1879, p. 174 et 1880, p. 69. 

(i) lier. <1. deutsch. bot. Gescllscli., 1885, p. 102. 

(5) Ibid., 1885, p. 177. 

(6) Bot. Jahresb., 1876, p. 439. 

(7) Bergens Museums Aarsberelning, 1886, p. 235 et planches. 
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J’ai trouve, sur les teguments et a 1’interieur du corps d’altises 
se nourrissant de Yignes atteintes de brunissure, des plasmodes 
condenses oranges et des plasmodes incolores de Pseudocommis. 


Cet organisme pouvait avoir ete ingere par ces insectes en se nour¬ 
rissant, et rien n’aulorise a admettre qu’il ait joue un role dans 
leur mort. Je l’ai egalement rencontre dans leurs larves un peu 
plus tard. II est en tout cas certain que les altises peuvent large- 
ment contribuer a la dissemination de la brunissure. 


Mon attention a ete attiree sur le Molluscum contagiosum ou 
Epithelioma contagiosum, maladie des oiseaux, rarechez 1’homme. 
Le parasite qui la produit presente avec notre Pseudocommis au 
moins une ressemblance curieuse. Est-ce le meme organisme ou bien 
n’est-ce plutot qu’une analogie trompeuse? 

Un travail de Torok et Tommasoli (1) nous indique d’abord 
que les « amibes » du Molluscum resistent aux acides acetique, 
formique, sulfurique, azotique, chlorhydrique, a la potasse et a 

1’ammoniaque. 

Le Memoire de beaucoup le plus interessant sur ce sujet est 
celui de Pio Mingazzini : « II Mollusco contagioso ed il variolo dei 
Colornbi (2). » Voici en quelques mots le resume de ce travail. L’au- 
teur deerit d’abord les symptomes de la maladie chez les oiseaux, 
puis 1’anatomie des nodules qui renferment le parasite; celui-ci, 
forme d’un protoplasma h vacuoles spheriques inegales, est tres 
variable de forme, spherique, oblong, polyedrique ou mamelonne. 
Son seul mode de multiplication chez 1’homme et les oiseaux con¬ 
siste dans le detachement de mamelons, qui emigrent pour infester 
de nouvellescellules epitheliales. II presente des mouvements ami- 

boides dans l’eau additionnee de 0,75 pour 100 de chlorure de 
sodium. II se cultive bien dans ce liquide ainsi que dans l’eau 
additionnee de fiente de pigeon, a la temperature de 38 a -40 de- 
gres (Notre Pseudocommis prospere surtout la ou les engrais 
organiques azotes sont abondants). Les conditions tavorables a 
son developpement sont 1’humidite, une temperature elevee et des 

matieres organiques en decomposition. 

Ce meme parasite se retrouve dans les cellules epitheliales de 
Lintestin de Blaps, habitant les pigeonniers; ce sont des corpus- 
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cules de plasma hyalin sans noyau, qui se revetent ensuite d’une 
membrane, deviennent mamelonnes et dont chaque mamelon 
donne une spore spherique, verdatre ou bleuatre. C’est cette lorme 
qui a ete trouvee par Schneider, dans 1’intestin de la larve du 
Tenebrio molitor et dans les Blaps, vivant dans les ecuries et non 
dans celles habitant les caves (il faut des vegetaux d’ou proviendrait 
le germe). Il 1’avait nommee Chytridiopsis socius. Les spores se 
retrouvent dans les excrements des insectes, et les oiseaux s’in- 
festent avec leur bec. Pio Mingazzini a verifie que 1’inoculation avec 
ces spores a donne le Molluscum aux oiseaux. 

V. Traitement. 


Nous avons vu que les fortes attaques de brunissure corres- 
pondent a des periodes prolongees d’humidite, de brume. Nous pou- 
vons, dans une certaine mesure, combattre cette inlluence facheuse, 
en saupoudrant sur toute la piante de la chaux recemment eteinte. 
Ce remede est dans certains cas tres efficace et le couvre d’un 


cnduit protecteur. 11 doit etre applique plusieurs fois si la tempe¬ 
rature reste humide. Le soufre semble donner de bons resultats, 
a la condition d’etre applique de tres bonne heure et que le soleil 
apparaisse pour permettre son efficacite. Les sels de mercure, tres 
vantes dans ces derniers temps pour certaines maladies de la 

Vigne(l), devront etre experimentes, ainsiqu’unesolution etendue 

d’essence de Moutarde, d’alcool allylique. 

On devra eviter les engrais organiques, les engrais verts, le 
fumier mis en abondance; il faudra drainer les terrains humides, 
peu permeables. 


La prudence conseille d’eviter le plus possible les plaies qui 
peuvent permettre lapenetration plus facile des germes. La taille est 


pourtant necessaire pourbien des cultures. Il semble que 1 ’epoque 
a laquelleelleestappliquee ne-soit pas indifferente: pour lesarbres 
sujets a la gomme, elle m’a paru bien moins prejudiciable lors- 
qu’elle est pratiquee tout de suite apres la recolte des fruits. 


On fera bien de recouvrir les plaies d’un enduit protecteur. Un 


(1) On conseille la bouillie bordelaise additionnee par hectolitre d’un litre 
d eau, dans laquelle on a fail dissoudre a chaud 2 grammes de sel de cuisine 
et 5 decigrammes de bichlorure de mercure. On se servira de baquets ct d’in- 
struments non metalliques, mais en bois, en verre... 
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enduit, poar etre efficace, doit etre bien adherent sur la surface 
meme en seve, se solidifier sans se fendre et ne pas couler sous 
1’influence du soleil. II faul qu’il soit peu couteux, que son 
emploi n’exige qu’une faible main-d’oeuvre et qu’il soit applicable 

nn ninenon nt o f n/\ i r\ 0 n -/1-- 1_ , 


au pinceau 
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lique et de coaltar, en proportions convenables pour presenter une 
consistance p&teuse. Cet enduit presente 1’inconvenient de se fen- 
dillera la longue. II peut cependant, je crois, avoir des avantages; 
car la cicatrisation se fait a quelque distance de Ia section et se 
trouve protegee par Tenduit encore continu pendant les premiers 
temps. J’aiemploye avec succes unautre melange quin’estpas non 


15 
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On fait fondre a chaud la resinedans le suif, on verse ensuile dans 
le goudron et l’on agite bien la masse. 

Lorsquffine branche doit etre supprimee sur un arbre en cul¬ 
ture (1), il est bien preferable de ne pas la couper tout de suite au 


d 


A 


G 


produiront les fentes du bois sous Taction dela chaleur. Sans cette 
precaution, c’est le tronc lui-meme qui serait mortifie plus ou 
moins profondement. 

Lorsque la maladie est depuis longtemps implantee dans le ve- 
getal, si le parasite a envahi les tissus au pointd’empeeher la cir- 
culation de la seve, ce qui se manifeste par ledeveloppement chetif 
des organes ou leur dessechement, la section au-dessous de la 
region observee s’impose. Si le bois presente descolorations anor- 
males, des tacbes brunes ounoires, ou bien semble sec, on coupera 
de plus en plus bas, jusqu’4 ce qu’on trouve le bois sain et bien 


Si 


acide 


loques de toile, des emplatres d 
donne de bons resultats contre 

longitudinales de 


i’emede doit agir en permettant la formation de nouvelles couches 
ligneuses dont le developpement sans cela serait entrave par la 
pression de Tecorce durcie par la gomme. 

G) En forgt il n’est pas possible de revenii* deux fois pour elaguer une 

branche. • 
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Explication des figures des planclies I et II de ce volume. 

Planche I. 

Coupe transversale de petiole de Strelitzia angusta contenant de norabreux 
plasmodes spumeux du Pseudocommis Vitis , la plupart sont renfermes dans 
les cellules; mais I'un d’eux, mis en liberte par le rasoir, s’est echappe et se 
voit, sous forme de sphere, vers le milieu de la planche. 

Planche II. 

Fig. 1. — Coupe transversale d’un petiole. 

Fio. 2. — D’une tige de Vigne. E!les conliennent toutes deux des plasmodes 

de Pseudocommis Vitis; dans la fig. 1, les plasmodes, colores un 
peu fortement, ne laissent que difficilement voir les vacuoles qu iis 
renferment. 

Fig. 3 et 4. — P>ras de Vigne diriges entaille courte. La brunissure a atteint 

fortement ces ceps Pannee precedente et les porleurs sont morts 
Pannee suivante ou ne developpent que des pousses chetives. C’est 
cette alteration qu’on designe souvent sous le nom de Cottis. 


M. Roze fait a la Societe la communication suivante : 

DES RHLZOTOMES, LES PREMIERS BOTANISTES GRECS; par M. E. BO*E. 

En parcourant le Rariorum plantarum Historia Caroli Clusii 
Atrebatis (1601) ou Histoire des plantes rares de Charles de 
1’Escluse d’Arras, je fus frappe de renconlrer plusieurs fois les 
termes de Rhizotomus, Rhizotomi, Rhizolomce, employes par ce 
celebre botaniste, avec des aeceptions assez peu differentes, pour 
designer d’ordinaire des Chercheurs deplantes. 

Bien que Rabelais ait francise ce meme terme latin Rhizotomus 
pour creer un nom propre, le mot Rhizotome ne se trouve pas 
dans nos vocabulaires frangais. Voici le passage du livre de Gar- 
gantua, chap. XXIII, dans lequel Rabelais s’est servi de ce mot: 
« ... Passant par quelques pres ou autres lieux herbeux, visitoient 
les arbres et plantes, les conferants avec les livres des Anciens qui 
en ont escript, comme Theophraste, Dioscorides, Marinus, Pline, 
Nicander, Macer et Galen, et en emportoient leurs pleines mains 
au logis : desquels avoit la charge un jeune page nomme Rhizo¬ 
tome, ensemble des marrochons, des pioches, cerfouettes, beches, 
tranches et autres instruments requis a bien arboriser. » 

D’un autre cote, dans le Philosophia botanica, Linne disait, en 
employanl comme Charles de 1’Escluse le mot latin Rhizotomi: 



